




et l'aversion de l'univers. On peut même constater
qu'ils ont commencé déjà à subir cette taxe, qui joue
dans leurs affaires un rôle plus grave qu'on ne pense.

Quant àce qui est de l'autre aspect, du coût matériel des
destructions, dès qu'on essaye de le formuler même par à
peu près, on arrive tout de suite à des résultatsvraiment
fantastiques. On ne peut, on ne pourra jamais qu'adopter
des données purement arbitraires.

Si l'on prenait, par exemple, la propriété privée d'un
seul département, même d'une seule ville, anéantie par
la guerre que les Allemands ont préméditée, préparée,
déchaînée, on s'arrêterait déjà épouvanté, en songeant
au nombre de départements, de villes, par lequel on aurait
après à multiplier cette premièredonnée.

ARRAS. Chapelle des Ursulines.

Voici Reims par exemple, cité prospère entre toutes. Le
nombre de maisons de vins de Champagne, de filatures,
de tels ou tels commerces dénommés, est connu, ainsi
que la valeur exacte de chacune. Toutes ces propriétés
ayant été anéanties, on devine déjà l'effrayante addition
que cela pourra former.

Dire la valeur «
marchande »de la cathédrale est une

impossibilité, ce qui empêche un sacrilège. On peut dire
ce que coûtera la restauration (si l'on décide de com-

VAILLY (Aisne)

mettre ce que je considère, avec beaucoupd'artistes et
d'écrivains, comme une faute pour parler avec modéra-
tion), mais ce mémoire d'architectes ne représentera en
aucune façon ce que valait, à tous points de vue, la basi-
lique telle que les âges nous l'avaient transmise. Ici dix
millions n'ont pas plus de signification que cent millions
ou plus. Les tableaux de maîtres —ou attribués à des
maîtres — qui ont été payés un million par des collec-
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SOISSONS. Trou d'obus dans la tour de St-Jean des Vignes.

tionneurs étrangers, et même français, sont nombreux.
Une seule statue de Reims valait l'Angelus de Millet, un
seul vitrail du XIIIe siècle beaucoup plus que Milhuit
cent quatorze le fameux tableau de Meissonier.
Notez, je vous prie,
que je n'établis aucune
comparaison entre ces
différents exemples.
Mais alors jugez ce
que représente l'édi-
fice tout entier! Il
vaut beaucoup plus
que toute la fortune
personnelle de Guil-
laume II, que l'on dit
cependant considé-
rable..

Mais alors quand on
considère, comme je
le disais tout à l'heure,
la carte de géographie
en vue d'établir la
carte à payer, encore
que cette estimation
soit quasi impossible
à établir d'une façonun
peu serrée, l'indication
d'un simple minimum
va immédiatement
vous faire sursauter.

Il n'est nullement
exagéré de dire—sans
compter les autres édi-
fices — que la guerre

allemande a détruit au
moins trois cents de
nos églises, grandes ou
petites, de villes ou de
villages. Il est même
certain que ce nombre
est beaucoup trop
faible. J'entends des
égliseshistoriques,
ayant un caractère
d'art des plusprécieux,
toutes appartenant
aux plus belles et aux
plus originalesépoques,
depuis le XIe siècle
jusqu'au XVIIIe inclus,
pour ne pas parler du
xixe et du nôtre même
quiontcependantcons-
truit des édifices somp-
tueux, comme la basi-
liqued'Albert (Somme)
pour ne prendre qu'un
exemple.

Il est certain que la
moindreégliseancienne
représente au moins
me valeur de cent

1 nille francs; qu'une
église importante ne

peut pas être estimée moins de deux ou trois millions
et que lorsqu'on arrive à une cathédrale, comme celles
d'Arras ou de Soissons, pour ne pas même aller jusqu'à
Reims, on ne compte plus que par centaines de millions.

PÉRONNE. L'écriteau de l'Hôtel de Ville.
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qu'assumeront lestuteurs de la France au moment des
règlements de comptes!

Mettons donc qu'il y"en ait déjà, rien qu'en églises
assassinées, pour dix -

milliards de détruit,-
et n'en parlons plus,
ou plutôt parlons-en
encore jusqu'à ce que
les comptes soient ré-
glés.

C'est lorsque l'on
parcourt les régions
dévastées que l'on
comprend, non seule-
ment ledommage ma-
tériel qui a été causé,
mais aussi ce dommage
immatériel, qui ne
s'évalue pas par des
sommes d'argent, dont
nous parlions au début
de cet article.Un simple
exemple le fera lumi-
neusement sentir. Une
veuve perd un mari qui
subvenait à son entretien, à l'éducation de ses enfants;
une mère pleure un fils qui était le soutien de ses vieux
jours. Elles sont privées par là d'une somme
d'argent, mensuelle ou annuelle, qui était né-
cessaire à leur vie. Mais ne perdent-elles que
cela? Non! Aussi la gaîté, la confiance,
l'amour, les traits chéris, la présence ré-
chauffante,ce je ne sais quoi d'impondérable
et d'adorable qui attache les êtres les uns
aux autres.

Eh! bien, dans une église, dans un vieux
château historique, dans une antique maison
de ville, assassinés, on ne perd pas seulement
l'édifice de valeur qui représentait une somme
donnée, un travail des hommes, qui corres-
pondait à un besoin de la vie intellectuelle
ou sociale. Mais on perd encore cette indé-
finissable ambiance qui dorait les ensembles
et les détails d'un rayon d'amour. Une
humblevierge en bois devant laquelle s'a-
genouillaient les paysannes auraitpu être

cotée chez un antiquaire
quelques centaines de
francs; mais pour ces
villageoises, c'est la dis-
parition d'une chose fa-
milière, consolante, d'une
image, d'une vision en un
mot qui ne saurait s'ap-
précier par francs et cen-
times. Une église de vil-
lage, une de ces ravis-
santes et frugales églises
romanes comme il en pul-
lulait dans l'Oise, l'Aisne,
la Somme, — sans que
leur nombre diminuât en
rien leurvaleur, puisqu'à

REIMS.
La cathédrale avec le toit effondré.

toutes étaient attachés
des cœurs différents, — est réduite en poussière. On
reconstruira une église neuve, et cela ne fera qu'ajouter
une dépense à la perte. Mais le vieux cimetière, lui

aussi, aura été, bou-
leversé de fond en
comble; les arbustes
qui abritaient les
oiseaux et ombra-
geaient les tombes ont
été fauchés; les tombes
elles-mêmes auront été
brisées, et leurs vieilles
croix renversées. Ce dé-
cor merveilleusement
triste et doux à l'âme
aura donc disparu à
jamais. Et un décor,
tela aussi avait une
valeur immense que
nous, nos anciens et
nos enfants auronsper-
due. Il faudra plus
d'un demi-siècle pour
quel'image dubonheur
renaisse sur un sol qui

même après le bienfait de la paix reconquis, donne
autre chose que l'impression de l'effort pour se délivrer

REIMS. La protection des sculptures du portail.
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du cauchemar des ruines. C'est pourquoi le voyage fu-
nèbre, à travers les dévastations nous fait presque à
chaque pas rencontrer des symboles. Ceux que les
Allemands semblent avoir occasionnésne sont pas les
moins saisissants. Ils ont même plus d'éloquence que
ne crurent ces barbares. Par exemple, la fameuse
pancarte, l'enseigne « colossale » en vérité qu'ils accro-
chèrent à l'hôtel de ville de Péronne après avoir fait

DANS L'AISNE

sauter cette malheureuse cité: Nicht ârgern, nur
wundern!c'est-à-dire: «Ne vous fâchez pas, étonnez-

vous seulement
», paraît au premier abord simplement

l'élucubration pédantesque d'un maître d'école d'outre-
Rhin. Elle a de ces sentences de salle de classe le tour
impérieux et cuistre. Et ce fut sans doute, en effet, un
instituteur promu feld-webel, professeur de moralité en

CHAUNY

Allemagne et violeur de jeunes filles ou de vieilles
femmes sur notre sol, qui en a conçu la rédaction et soigné
la calligraphie. Mais quelle erreur, symbolique, de croire
que nous sommes capables de nous fâcher contre la mons-

ARRAS. La cathédrale. Bas-côtés.











barbarie, occupant partie ou to-
talité d'onze de nos départements.
DansleNord, on ne peut savoir
encore ce qui est détruit dans la
partie occupée, qui a peu changé.
Mais il est vraisemblable que la
belle église Saint-Maurice, à Lille,
dans le quartier de la gare, a été
détruite, puisque tout ce quartier
l'aété. La cathédrale de Dunkerque
n'a plus que les quatre murs.

Dans le Pas-de-Calais, l'hôtel de
ville d'Arraset sonadmirable beffroi;
la cathédrale, noble et somptueuse,
d'une expression si française au
sens où l'on prend le style de Bos-
suet ou de Massillon; la merveil-
leuse église d'Ablain-Saint-Nazaire,
chef-d'œuvre du XIIIe siècle; les
églises de Souchez, d'Aix, bijoux
guère moins vénérables; enfin la ca-
thédrale de Calais, non totalement
détruite comme les précédentes,
mais gravementendommagée par
les taubes.

La Somme est un des départe-
ments les plus éprouvés, parce
qu'elle était aussi un des plus riches

en édifices d'art. Une des pertes
les plus regrettables est celle de
l'église de Tilloloy, création unique,

comme aspect et comme charme de
simplicité, du XVIe siècle. Péronne
avait à juste titre fierté de son
église Saint-Jean, construite au XVIe

siècle également, mais dans le style
gothique flamboyant, et enrichie

par les siècles suivants de mainte
heureuse addition. On sait de quelle
manière sauvage ce charmantédifice

a été détruit, sans autre raison que
la sauvagerie même. L'église Saint-

Pierre de Roye ne sera jamais non
plus trop regrettée, tant elle était
belle dans son style gothique at-
tardé, ses beaux vitraux, et sa
façade romane conservée comme
préface à l'œuvre de la Renaissance
Rethonvillers, Chaulnes, Laucourt,
Champien, Guerbigny, Lihons-en-
Santerre — je cite celles-là ne pou-
vant les nommer toutes — n'offrent
plus que des tas de pierres où s'éle-
vaient des visions adorables.

Dans l'Oise, nombreuses sont en-
core les pertes. Une des plus sensibles
aux amoureux de la vieille France,
aux fervents de l'art, est celle de
Tracy-le-Val, dont le clocher poly-
gonal était une création romanesans
analogue.
lit Dans l'Aisne, il suffit de citer le
martyre de Soissons, peut-être



ÉTREILLERS. (Aisne). Les boches poussent l'amour des horloges
jusqu'à en faire des portes de cagnas.

moins illustré, mais certainement non moins lamen-
table, non moins atroce que celui de Reims. Vailly,
entre autres, avait une église d'unegrandebeauté. On n'a
pas besoin de rappelerque, réalisantle vers du poète latin,
les Allemands ont fait périr les ruines elles-mêmes à
Coucy, et que, pour charger la France d'un crime commis
par eux, ils ont fait sauter la collégiale de Saint-Quentin.

Quand on aborde la Marne, on voit qu'on n'avaitpas
encore vu le plus affreux. La destruction voulue de Reims,
accomplie en outre avec une hypocrisie égaleà la joie du
vandalisme n'a plus besoin d'être clamée dans l'univers.
Ces actes seuls donnent aux Allemands, pour des siècles,
une célébrité aussi ineffaçable que la tache de sang de
lady Macbeth. Parmi les nombreuses et précieuses églises
détruites dans la Marne, Sermaize, Souain, Suippes,
Sommepy, Sommesous, la Neuville-au-Pont ont par
dizaines des compagnes de supplice.

La Meuse crie la cathédrale de Verdun et son évêché,
puis Rembercourt-aùx-Pots, Revigny, Clermont-en-Ar-
gonne, pour ne citer que les plus hautes œuvres d'art.

En Meurthe-
et-Moselle, si
Nancy perpé-
tuellement me-
nacée n'a souf-
fert que d'une
façon heureuse-
ment légère,
Gerbéviller de-
meure un des
parfaits spéci-
mens de la des-
truction.

Les Vosges
n'avaient guère
que des édifices
modestes dans
lesrégionséprou-
vées, mais très
expressifs dans
cette humilité:
entre autres Clé-
zentaine, Don-

cières, Saint-Mihiel, Sainte-Barbe,etc. Il ne messied pas
à ce tableau (les Ardennes demeurant pour nous entiè-
rement voilées) qu'il se termine par ces pauvres temples
rustiques, après les grands joyaux d'art dont nous
n'avons nommé que les plus déplorés. Victor Hugo a
dit que la prière d'un mendiant était puissante au ciel.

LE BON APOTRE
(Le13e, sansdoute) des affiches de propagande boche.

Laplainted'une
paysanne ap-
pelle au moins
autant le châti-
ment que le su-
prême cri de
détresse d'une
souveraine.

C'est à nos sol-
dats, à nos al-
liés, de venger
les unes et de
nous mettre en
état de dédom-
magerles autres.
Qu'ils ne l'ou-
blient pas!

A. ALEXANDRE.

Inspecteurgénéral
des Musées na-
tionaux.


